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Bossuet emploie tous nos idiomes, comme Homère employait tous les dialectes. Le langage des rois, des politiques et des guerriers ; celui du peuple et du savant, du village et de l’école, du sanctuaire et du barreau ; le vieux et le nouveau, le trivial et le pompeux, le sourd et le sonore : tout lui sert ; et de tout cela, il fait un style simple, grave, majestueux.

Ses idées sont, comme ses mots, variées, communes et sublimes. Tous les temps et toutes les doctrines lui étaient sans cesse présents, comme toutes les choses et tous les mots. C’était moins un homme qu’une nature humaine, avec la tempérance d’un saint, la justice d’un évêque, la prudence d’un docteur et la force d’un grand esprit. Fénelon habite les vallons et la mi-côte ; Bossuet, les hauteurs et les derniers sommets.

JOSEPH JOUBERT,
Pensées, titre XXIV, II, 10-11.






Selon toute vraisemblance, Bossuet ne vit jamais la mer. Son existence entière tint dans une portion du royaume de France dont Dijon, Metz et Versailles marquent les limites. Pour l’évêque de Meaux, ces trois villes ne figurent pas seulement les bornes du monde habitable ; elles rappellent aussi les étapes décisives de son existence et les expériences qui ont façonné son œuvre : la lecture de la Bible, la controverse, le spectacle du pouvoir. La pensée de Bossuet n’eut pourtant pas à souffrir d’être confinée dans un espace aussi étroit ; sa réflexion s’y est concentrée sans s’appauvrir. Peu soucieux de lire dans le grand livre du monde, il semble avoir toujours jugé que l’expérience vécue permettait moins sûrement d’atteindre la vérité qu’une bibliothèque où se trouveraient la Sainte Écriture, les Pères et quelques auteurs choisis. De pareilles certitudes appartiennent à un univers intellectuel et moral bien éloigné de la modernité. Toute sa vie, Bossuet leur demeura fidèle : la tolérance fut toujours à ses yeux une concession faite au mensonge ; il décèle dans la neutralité du pouvoir le travestissement habile de l’incrédulité ; rien, enfin, ne lui est plus étranger que la distinction entre la parole et l’action.

De tels traits dessinent un personnage que l’opinion contemporaine jugerait volontiers insolite, voire peu aimable. C’est Paul Valéry qui a fixé le sentiment du public cultivé au sujet de Bossuet. Dans Variété II, il fait l’aveu de son incapacité à comprendre la force qui fit naître des chefs-d’œuvre d’éloquence qu’il admire. En revanche, pour les lecteurs qui savent le prix de la forme,

Bossuet […] est un trésor de figures, de combinaisons et d’opérations coordonnées. Ils peuvent admirer passionnément ces compositions du plus grand style, comme ils admirent l’architecture de temples dont le sanctuaire est désert et dont les sentiments et les causes qui les firent édifier se sont dès longtemps affaiblis1.


Tant de détachement n’exclut pas une vive admiration. En une formule lapidaire, Valéry rend à Bossuet le plus bel hommage qu’un prosateur puisse espérer : « Bossuet dit ce qu’il veut » (Joseph de Maistre avait déjà formulé, presque dans les mêmes termes, un jugement identique2). Cependant, pour le théoricien de la Contre-Révolution, Bossuet demeurait avant tout l’instituteur de la monarchie et l’oracle de l’Église gallicane. De son vivant déjà, l’évêque de Meaux avait endossé ce rôle. Au plus fort de la querelle du quiétisme, l’abbé de Chantérac, agent de Fénelon à Rome, rapportait qu’un docteur du Saint-Office avait ironiquement décerné à Bossuet le titre de Papa gallus (pape français), « avec cette différence entre ces deux papes que celui de France, qui ne voulait pas souffrir qu’on crût celui de Rome infaillible, parlait pourtant avec autant d’autorité que s’il l’était lui-même3 ».

Dans un temps où les disputes théologiques intéressaient toutes les classes de la société, c’est d’abord en matière de doctrine que s’est manifesté l’extraordinaire prestige de Bossuet. On aurait fort surpris l’évêque de Meaux en lui laissant entendre que la postérité délaisserait ses ouvrages de controverse et ses grands traités théologiques au profit des Oraisons funèbres. Son don pour la parole, qui lui assura une renommée précoce, ne fut jamais que l’instrument d’une mission plus haute. En cela, Bossuet ne saurait être comparé à ceux de ses contemporains qui s’illustrèrent uniquement dans la chaire. Le père Bourdaloue, que l’on peut regarder comme la véritable gloire de l’éloquence sacrée au Grand Siècle, fut un orateur incomparable, bien supérieur à Bossuet en de nombreux domaines ; mais il ne fut qu’un orateur. Heureux des succès éclatants qu’il remportait aussi bien à la Ville (ainsi qu’en atteste madame de Sévigné, qui le prône en toute occasion), à la Cour (où il prêcha plus souvent que quiconque) et auprès du roi lui-même (qu’il osa traiter sévèrement tout en sachant s’en faire estimer), ses supérieurs l’exhibaient aux grandes occasions comme un prodige, puis le rendaient à ses études. Entre deux stations de carême ou d’avent, Bossuet imposait son influence à l’Église gallicane et contribuait de toute sa force au triomphe de la Contre-Réforme sur l’hérésie.

La postérité fit à l’évêque de Meaux une grande injustice en lui assignant une place éminente dans l’histoire littéraire : depuis sa première vocation jusqu’à son dernier souffle, Bossuet ne songea qu’à agir. Elle ne fut pas moins injuste en faisant de lui le thuriféraire de la monarchie absolue. Sa vie entière fut d’abord celle d’un serviteur de l’Église, offrant ainsi l’exemple, le plus parfait peut-être en son siècle, de ce que doit accomplir un prélat conscient des obligations éminentes qu’impose l’épiscopat.

*


Enfance bourguignonne et découverte de la Sainte Écriture

Jacques-Bénigne Bossuet naquit en 1627 dans une famille de parlementaires bourguignons, pieux, raisonnables et fidèles à la Couronne. Malgré la succession des modes les plus contradictoires dans l’historiographie et la critique, la profonde influence de ces origines familiales a toujours été soulignée par les biographes. Aussi loin qu’on en puisse retracer les origines, la famille Bossuet apparaît implantée dans sa province. Partis de Seurre, les ancêtres de Bossuet s’élevèrent patiemment au-dessus de leur condition d’artisans pour entrer dans la magistrature et occuper un rang plus qu’honorable au sein du parlement de Dijon. C’est dans cette ville que le futur évêque de Meaux vit le jour. On a pu faire la preuve que Bossuet avait été baptisé à sa naissance, le 27 septembre, et non le jour de la saint Michel, comme il le crut lui-même jusqu’à sa mort. Cette innocente erreur favorisa la dévotion particulière qu’il manifesta sa vie durant envers l’Archange, dont la fête marquait pour lui la date anniversaire de son entrée dans l’Église.

Bénigne Bossuet, alors avocat au parlement de Dijon, semble avoir, dès le plus jeune âge, destiné son fils à la carrière ecclésiastique. Bien que dictée avant tout par des considérations de famille, cette vocation ne rencontra aucune opposition de la part du jeune Bossuet ; les circonstances dont elle fut entourée paraissent même avoir été inhabituellement propices. Ce fut Sébastien Zamet, évêque de Langres et ordinaire de Dijon, qui, le 6 décembre 1635, présida la cérémonie durant laquelle le futur évêque de Meaux reçut la tonsure. Dès le commencement d’une vie entièrement consacrée au service de l’Église, Bossuet eut ainsi sous les yeux l’image de ce qu’il aspira plus que tout à devenir : un prélat digne de sa charge. Fils d’un aventurier italien venu servir Catherine de Médicis et enrichi par la finance, Sébastien Zamet tenait à la Cour par de multiples attaches. Protégé par Henri IV, neveu du père Joseph, évêque de Langres et, à ce titre, duc et pair depuis l’âge de vingt-sept ans, il pouvait compter sur tous les dons de la fortune. Malgré ces dangereuses facilités, sa vie entière fut consacrée au triomphe de la Contre-Réforme catholique. Il réforma son clergé, multiplia les fondations pieuses ou charitables et, observant avec scrupule le devoir de résidence, restaura l’autorité épiscopale dans son diocèse. Ces travaux ne l’empêchèrent pas de prendre part à toutes les grandes affaires spirituelles de son temps : ayant, parmi ses frères, l’un des supérieurs de la Compagnie du Saint-Sacrement, lui-même premier directeur spirituel de Port-Royal après la réforme de la mère Angélique Arnauld, amis des fondateurs de l’Oratoire, il semble placé à point pour favoriser les contacts qui s’établiront entre Bossuet et les cercles dévots de la Cour. On peut conjecturer que son exemple, si frappant pour un jeune homme voué à l’Église, a fortement impressionné le futur évêque de Meaux.

La vocation de Bossuet était ainsi clairement établie lorsque sa famille, en 1635, confia le soin de son éducation aux Jésuites de sa ville natale. Le collège des Godrans était alors l’un des plus renommés du royaume. Bossuet y acquit une vaste culture classique, où le théâtre et la poésie profane tenaient une place non négligeable. Cet enseignement, pour lequel il marqua d’emblée un goût très vif, semble avoir laissé une profonde empreinte en lui et contribua beaucoup à ses premiers succès dans le monde. En 1638, les parents de Bossuet quittèrent la Bourgogne pour Metz, confiant leur fils âgé de onze ans à son oncle, Claude Bossuet, maire de Dijon et l’un des principaux magistrats du parlement. Malgré l’éloignement qu’imposait sa nouvelle charge de doyen des conseillers de Metz, Bénigne Bossuet demeurait plus que jamais soucieux d’établir sa famille. Il fit demander, en 1640, une dispense afin que son fils fût autorisé, un an avant l’âge fixé par les règlements ecclésiastiques, à entrer en possession d’un canonicat vacant au sein du chapitre de Metz. Quoique nouvellement installé, le père de Bossuet pouvait compter sur des alliances nombreuses et l’appui du premier président Antoine de Bretagne, son oncle du côté maternel. La dispense fut obtenue sans grande peine : dès ce moment, et jusqu’à ses premiers succès d’orateur sacré, les relations familiales de Bossuet semblent avoir aplani bien des difficultés.

Tandis que l’on songeait à sa carrière, le futur évêque de Meaux s’apprêtait à vivre le plus grand événement de sa vie spirituelle. Une fois passé sous la garde de son oncle, le jeune Bossuet s’était vu en mesure de puiser directement le savoir dont il était avide dans une vaste bibliothèque. Il y découvrit la Vulgate. La lecture de la Bible, faite à treize ans, fut pour lui un choc qui le marqua pour le restant de ses jours. L’abbé Ledieu, son secrétaire et le confident de sa vieillesse, en donne le récit dans ses Mémoires :

C’était la première fois, étudiant alors en seconde ou en rhétorique, qu’il ouvrit les livres saints. Il y trouva un goût et une sublimité qui les lui firent préférer à tout ce qu’il avait lu jusque-là. Il se souvint et raconta avec plaisir, dans tout le temps de sa vie, combien il avait été touché d’abord de cette lecture. Ce moment lui était toujours présent et aussi vif que la première fois, tant son âme en avait été frappée comme de ces choses qui laissent une plus profonde impression de joie et de lumière4.


La connaissance directe de l’Écriture sainte ne tenait qu’une modeste place dans le programme des études voulu par les Jésuites. Cette originalité du jeune Bossuet ne l’empêcha pas de confirmer sa réputation d’élève brillant. Durant ses deux dernières années d’études au collège des Godrans, son travail et ses succès justifièrent amplement le surnom que lui avaient attribué ses condisciples : Bos suetus aratro. Ils attirèrent aussi sur lui l’attention de la Compagnie, qui avait dès lors pour politique de s’agréger les sujets les plus prometteurs. Ce destin, qui sera celui de Bourdaloue, n’aurait peut-être pas détourné Bossuet de la chaire ; il aurait, à coup sûr, donné un sens différent à sa pensée. Un tel choix aurait ouvert au jeune home une carrière différente : en prononçant ses vœux, un membre de la Société de Jésus se fermait par avance les portes de l’épiscopat. La famille Bossuet, fidèle à ses traditions gallicanes, refusa l’offre des Jésuites ; et Jacques-Bénigne fut envoyé à Paris pour étudier la théologie. Il avait tout juste quinze ans.




Un théologien à Paris :
du collège de Navarre aux premiers succès oratoires

C’est en octobre 1642 que Bossuet entra au collège de Navarre, qui tenait un rang presque égal à celui de la Sorbonne dans l’Université de Paris et qui pouvait lui disputer la prééminence au regard du nombre de prélats et de docteurs que cette institution avait donnés à l’Église de France. Avant lui, c’était dans ce même collège que Richelieu avait fait ses études. Lorsque le futur évêque de Meaux y fit son entrée, la maison était placée sous la direction de Nicolas Cornet, théologien estimé, qui exerça une influence profonde sur le jeune étudiant. Celui-ci, dans l’oraison funèbre qu’il eut à prononcer en 1663 pour son ancien maître, déclare avoir trouvé en lui « un trésor inépuisable de sages conseils, de bonne foi, de sincérité, d’amitié constante et inviolable ». Une relation faite de respect, d’admiration profonde et d’estime s’établit bientôt entre le grand maître de Navarre et le plus brillant de ses élèves. Comme Sébastien Zamet quelques années auparavant, Nicolas Cornet doit être rangé au nombre des figures exemplaires dont Bossuet subit durablement l’influence. C’est à lui, en premier lieu, qu’il doit d’être devenu, en même temps qu’un profond théologien, un défenseur passionné des privilèges de l’Université.

Richelieu avait nourri une semblable affection envers l’institution qui l’avait préparé au sacerdoce, si bien que, parvenu au faîte de la puissance et quelques jours seulement avant son exaltation au cardinalat (septembre 1622), il n’avait pas dédaigné de devenir proviseur de la Sorbonne. Nicolas Cornet, élu syndic de la faculté de théologie en 1635, entra par ce moyen dans l’intimité du cardinal, qui lui offrit de devenir son confesseur en titre. Quoiqu’il eût refusé une tâche aussi périlleuse, le grand maître de Navarre était demeuré un conseiller spirituel écouté. Il fut amené ainsi à jouer un rôle hautement politique, car Richelieu ne se préoccupait pas moins de faire entrer les protestants dans la communion de l’Église que d’assurer la victoire de la France sur les puissances rivales. C’est dans cette vue que le cardinal consacrait le peu de temps que lui laissait le soin des affaires à composer des traités de controverse. Nicolas Cornet avait été appelé à prêter la main à la rédaction de son principal ouvrage, La méthode la plus facile et la plus assurée pour convertir ceux qui se sont séparés de l’Église, publié posthume en 1651. Soucieux d’aboutir avant tout, le cardinal y fait preuve d’un constant souci de réduire les disputes théologiques à l’essentiel. En un temps où il ne semblait guère possible de s’écarter de la voie ouverte par les pointilleuses Disputationes du cardinal Bellarmin, publiées à Paris en 1602 et régulièrement réimprimées par la suite, Richelieu, secondé par Nicolas Cornet, inaugure une méthode que Bossuet, fidèle à son ancien maître, illustrera par la suite avec l’Exposition de la doctrine catholique sur les matières de controverse (1671).

Le grand maître du collège de Navarre avait en outre été le premier théologien à mettre en lumière les Cinq propositions censément extraites de l’Augustinus, et qui déterminèrent la fameuse querelle du fait et du droit. À ce titre, il fut un peu trop vite considéré comme un ennemi acharné de Port-Royal. Il semble pourtant avoir cherché avec constance à concilier les deux partis, dans lesquels on trouvait, en proportion presque égale, des hommes de bonne volonté, des intrigants et de vains disputeurs. Dans les controverses de ce temps, les intérêts de la politique et du monde se mêlaient souvent aux considérations théologiques. L’opposition du cardinal de Bérulle à Richelieu en avait fourni la preuve éclatante. Les deux prélats, également intéressés au bien de l’Église et aux progrès de la foi, s’étaient néanmoins cruellement affrontés. Fidèle auxiliaire de madame Acarie pour l’établissement dans le royaume des carmélites réformées par sainte Thérèse d’Ávila (1604), et fondateur de la Société de l’Oratoire en France (1611), Pierre de Bérulle fut, jusqu’à sa mort en 1629, l’âme du parti dévot, favorable à l’alliance espagnole. Après avoir tiré parti de l’influence que Bérulle s’était acquise sur la reine pour affermir sa propre position, Richelieu avait rompu avec cette politique, sans parvenir pour autant à rallier l’Église de France tout entière.

Estimé de Richelieu, mais également ami du fondateur de l’Oratoire et de son successeur le père de Condren, membre du Conseil de conscience, Nicolas Cornet avait des titres à la haine de tous les partis. La considération que lui témoignèrent les ministres qui gouvernèrent successivement le royaume5 valut au grand maître du collège de Navarre plus d’embarras que d’avantages dans la conduite des travaux auxquels il avait choisi de se consacrer. Le jeune Bossuet put ainsi méditer l’exemple d’une vie volontairement vécue dans l’obscurité. Comment un homme d’Église aurait-il pu prétendre parler avec autorité en matière de doctrine, si le goût des honneurs et la soumission au pouvoir temporel étaient venus obscurcir son jugement ? Une telle indépendance paraissait d’autant plus nécessaire à Nicolas Cornet que celui-ci avait toujours refusé les compromissions indispensables à qui veut être prôné par une cabale. Montrant un attachement exclusif à la pensée des Pères, il repoussait autant les accommodements de la morale relâchée que les outrances du jansénisme. Fidèle en ceci à l’enseignement de son maître, Bossuet déclara en toutes occasions tenir, comme lui, saint Augustin pour « le plus éclairé et le plus profond de tous les docteurs ». Sa position vis-à-vis de Port-Royal n’en demeura pas moins fort ambiguë. Avant lui, Nicolas Cornet avait su mettre la concorde entre chrétiens au-dessus des autres considérations, fût-ce la clarté de ses discours. Son exemple enseigna au jeune Bossuet l’absolue nécessité de se prémunir contre l’esprit de parti dans le gouvernement de l’Église. S’il put, sur le tard, oublier ces sages principes, on peut néanmoins être assuré que l’influence de ceux qui les lui enseignèrent fut toujours profonde.

Hors des disputes de l’École, un monde inconnu s’ouvrait au jeune et brillant théologien. La fréquentation des salons tempéra la rudesse d’une vie exclusivement consacrée aux choses de l’esprit comme aux soucis de la carrière ecclésiastique. Pour Bossuet, l’hôtel de Rambouillet fut une autre Sorbonne. Il y acquit la politesse, admira l’aisance mondaine et apprit à user du charme qu’il devait à un caractère naturellement aimable et ouvert. Cette première expérience de la vie aristocratique ne l’éloigna pas pour autant de la carrière dans laquelle il s’était engagé. Une anecdote célèbre, rapportée par Tallemant des Réaux, en date de 1643, montre que, s’il fut reçu très jeune dans le monde, ce fut précisément pour les talents qui firent sa réputation d’orateur sacré :

Un soir que M. Arnauld avait mené le petit Bossuet de Dijon, aujourd’hui l’abbé Bossuet, qui a de la réputation pour la chaire, pour donner à madame la marquise de Rambouillet le divertissement de le voir prêcher, car il a préchotté dès l’âge de douze ans, Voiture dit : Je n’ai jamais vu prêcher de si bonne heure ni si tard6.


Ces premières expériences lui furent, plus tard, de puissants auxiliaires dans son travail de directeur de conscience et contribuèrent heureusement à la conversion de quelques grandes figures de la noblesse huguenote. Ces divertissements presque profanes ne semblent toutefois avoir en rien diminué l’ardeur au travail du jeune étudiant en théologie. Bossuet fit voir, dès lors, qu’il savait concilier l’amour des lettres, le souci de sa carrière et celui de sa vocation. En 1643, il dédia sa première thèse de philosophie à l’évêque de Lisieux, Philippe Cospéan, que la renommée publique donnait pour le plus grand prédicateur et qui s’était pris d’affection pour le jeune abbé. Reçu maître ès arts en août 1644, Bossuet aborda les trois années de théologie qui devaient le conduire au grade de bachelier. Cette période se conclut lorsqu’il soutint sa thèse dite « tentative » en janvier 1648. Il choisit de placer ce nouvel essai sous un patronage plus illustre encore, celui du prince de Condé, alors nimbé de la gloire acquise à Rocroi, et sur le point de recueillir à Lens de nouveaux lauriers. Cette faveur, symbole de la protection que le gouverneur de Bourgogne devait aux familles les plus fidèles à l’autorité royale, marque également le début d’une sincère amitié : Bossuet demeura, sa vie entière, attaché au prince. La plus belle des Oraisons funèbres acquitta la dette de reconnaissance contractée par bachelier.




L’espoir du parti dévot

Après un si vif effort, la Sorbonne imposait une interruption de deux ans dans le cours des études de théologie ; Bossuet, jusqu’alors absorbé par ses livres, employa ce temps à se préparer au ministère. Il aurait été facile pour un jeune ecclésiastique prometteur de consacrer ces longues vacances aux plaisirs du monde, de l’intrigue ou de la science. Une vocation sincère prémunissait le futur évêque de Meaux contre d’aussi dangereuses séductions. Se voulant prêtre avant tout, il employa le temps qui lui était offert à l’apprentissage pratique du sacerdoce. Ses obligations de famille, ses premières responsabilités pastorales, le soin des bénéfices déjà obtenus l’appelaient à Metz ; c’est donc à Metz qu’il passa l’essentiel des deux années qui le séparaient de la licence. Plus que jamais, le conseiller Bénigne Bossuet entourait d’un soin jaloux la carrière de son fils : il fallut en premier lieu songer à régulariser la situation du jeune homme au sein du chapitre et lui faire toucher les revenus de sa prébende. Pour autant, Bossuet ne se laissa pas happer par ces soucis matériels. Ce premier séjour à Metz lui offrit l’occasion de franchir une étape supplémentaire sur le chemin de la prêtrise : il y fut ordonné diacre en 1649 par Pierre Bédacier, évêque suffragant de la ville.

Fidèle à l’état dans lequel il s’était fixé dès sa première jeunesse, le futur évêque de Meaux dut ressentir très vivement les obligations qui lui incombaient désormais. Peut-être ne songea-t-il pas avec autant de force à l’engagement qu’il prenait lorsqu’il fit, à la même époque, sa première expérience de la chaire. C’est à Metz que Bossuet inaugura modestement sa carrière d’orateur sacré, avec le Panégyrique de saint Gorgon, dont les reliques étaient vénérées depuis le XIe siècle à l’abbaye Saint-Arnould. Tout laisse à penser que ces années furent propices au mûrissement de sa pensée. Les mois passés loin des disputes de Sorbonne, dans une province marquée par les ravages de la guerre et le voisinage de l’Allemagne protestante, permirent au jeune théologien de mesurer l’ampleur des tâches auxquelles, trop souvent, se dérobait le clergé. Sa prédication se ressentira toujours du spectacle de la misère matérielle et morale dont il fut alors le témoin, tout comme du souci d’orienter les communautés vers le catholicisme qui, au sein du royaume, demeuraient étrangères à l’Église.

Pour la seconde fois et apparemment sans grands regrets, Bossuet quitta la maison paternelle. Il retrouva le collège de Navarre en janvier 1650 et y demeura jusqu’au terme de ses études. Ces années semblent avoir été la période de son existence où le futur évêque de Meaux subit le plus fortement la séduction d’une existence consacrée aux choses de l’esprit. Il fréquente alors avec assiduité le cabinet des frères Dupuy, autrement dénommé par ses habitués, tous membres éminents de la République des lettres, Academia puteana. Directement ou par le truchement d’amis communs, Pierre (1582-1651) et Jacques Dupuy (1591-1656) se trouvaient alors en communication avec toute l’Europe savante, et plus particulièrement avec la Hollande et l’Italie7. Cousins et disciples du président Jacques-Auguste de Thou, les deux hôtes de ce cercle réunissaient chaque après-dînée à la Bibliothèque royale, dont ils avaient la garde depuis 1644, une société d’érudits, de lettrés, de savants, dont les entretiens et les travaux préfiguraient assez exactement ceux du « Petit Concile » qui se forma autour de Bossuet à l’époque du préceptorat. On y traitait volontiers d’histoire ecclésiastique. Pierre Dupuy avait d’ailleurs publié en 1638 un Traité des droits et libertés de l’Église gallicane, assorti de preuves historiques, qui lui avait valu d’être condamné par le Parlement et les évêques. Cette douloureuse expérience n’est pas sans annoncer le sort funeste que connaîtra en son temps la Defensio de Bossuet.

Bien loin de lui faire négliger sa préparation à la prêtrise, ces travaux d’érudition contribuèrent assurément à conforter la vocation du jeune théologien. Le tempérament de Bossuet le tenait éloigné des spéculations abstraites ; de telles recherches lui donnèrent des arguments pour fortifier son attachement naturel à l’institution ecclésiastique telle que l’histoire l’avait façonnée. Il en fut de même des disputes de la Faculté : elles occupèrent son esprit sans le subjuguer, bien que Bossuet semble avoir consacré le meilleur de lui-même à ces exercices. Il conserva d’ailleurs, jusque dans son grand âge, une profonde affection pour l’Université, se présentant lui-même dans la Défense de la tradition et des saints-pères, rédigée quarante-trois plus tard, comme « un vieux docteur et un vieil évêque8 ». Ce titre de docteur fut, pour Bossuet, l’objet d’une fierté d’autant plus vive qu’il ne fut pas obtenu sans encombre. Pour un jeune homme considéré comme l’un des espoirs du clergé, admiré par ses pairs et déjà respecté par ses aînés, l’enchaînement des examens ne pouvait être qu’une suite de triomphes. Cette facilité même fit naître, dans l’esprit de ses maîtres, un projet dont l’extravagance ne peut s’expliquer que par le caractère inexpiable des haines universitaires. On voulut prendre l’occasion de sa licence pour ressusciter une antique querelle de préséances entre les collèges de la Faculté de théologie : avant de devenir le champion de l’Église gallicane, le futur évêque de Meaux dut se résoudre à être celui du collège de Navarre. De temps immémorial, le prieur de Sorbonne, qui était un bachelier en licence élu pour l’année afin de veiller au bon ordre des études, présidait aux disputes entre futurs licenciés ; il jouissait également du privilège d’examiner leurs thèses. Une telle prérogative était jugée insultante pour l’antique maison de Navarre. Confiant dans ses mérites, les professeurs de Bossuet ourdirent donc un complot contre Gaston Chamillard, titulaire de cette charge, et obtinrent de leur élève qu’il se dispense des formes en usage pour la soutenance de sa Sorbonique, le 9 novembre 1650. Il en résulta un grand tumulte et un procès intenté par les docteurs de Sorbonne, qui soutenaient la nullité de la thèse au motif que le candidat, s’adressant à son éminent confrère, avait omis de dire Dignissime Domine Prior. Un arrêt du Parlement rétablit, en avril 1651, l’antique ordre des choses, sans priver le jeune Bossuet de cette licence conquise de haute lutte.

Oubliant à jamais toute volonté de rébellion, le futur évêque de Meaux put soutenir, en juillet de la même année, la majeure ordinaire et la mineure ordinaire de sa licence. Ces épreuves se déroulèrent en présence d’un public choisi, où figurait l’un de ses protecteurs, l’évêque suffragant de Metz Pierre Bédacier. Pourtant, tout porte à croire qu’elles revêtaient aux yeux de Bossuet une signification profonde et ne se limitaient pas à des exercices de virtuosité dialectique : les questions de controverse dont il disputait alors étaient précisément celles qui devaient l’occuper durant de longues années. Renouvelée par la Contre-Réforme et les grands spirituels français des premières décennies du siècle, la vieille Sorbonne était encore en mesure d’offrir à un esprit aussi exigeant la théologie profonde et solide dont il avait besoin. À bien des égards, la lutte engagée contre Fénelon au soir de sa vie ne fut que la continuation de ces travaux ; et l’on imagine aisément la stupeur des prélats romains, uniquement formés au droit canon, devant les arguties des deux champions. Maîtrisant à la perfection l’art de la dispute, Bossuet ne fut néanmoins que troisième dans l’ordre de réception à la licence. Bien qu’elle demeurât un intense foyer de spiritualité, l’Université savait composer avec le monde. Le mérite n’y était pas la seule distinction : le jeune abbé de Rancé, égal en talent au fils du magistrat dijonnais mais neveu d’un secrétaire d’État et filleul de Richelieu, obtint le second rang, le premier revenant de droit au malheureux Gaston Chamillard. Cette rencontre, loin d’exciter une quelconque rivalité entre deux futures gloires de l’Église de France, fut l’origine d’une affection qui ne se démentit jamais.

Les coutumes de la Faculté imposaient aux nouveaux licenciés un délai de plusieurs mois avant de pouvoir prétendre au doctorat. Bossuet mit encore ce temps à profit pour se préparer au sacerdoce. Cette période offrit au jeune théologien l’occasion d’une expérience qui marqua sa vie spirituelle d’une empreinte définitive. Par fidélité aux cercles dévots, dont il était l’un des espoirs, par choix personnel également, Bossuet se prépara à l’ordination en suivant une retraite prêchée au couvent de Saint-Lazare. Un tel choix pouvait paraître paradoxal, dans la mesure où saint Vincent de Paul et ses disciples faisaient peu de cas de la science ou de l’art oratoire ; cependant, le jeune Bossuet semble avoir pleinement partagé l’idéal de réforme que les Lazaristes s’efforçaient de propager dans le clergé diocésain. À l’occasion de ces pieux exercices, le jeune Bossuet se trouva en outre placé au cœur d’un dense réseau d’amitiés, de bons offices et de correspondances où le parti dévot trouvait sa principale force. Mort peu de temps auparavant (1649), le baron de Renty, avait été l’un des parfaits exemples de ces organisateurs déployant une infatigable énergie au service de la religion. Quoique retiré du monde, cet ancien élève du collège de Navarre avait contribué de façon décisive à maintenir la Compagnie du Saint-Sacrement à la suite de son premier supérieur, le duc de Ventadour, et fourni à M. Vincent l’aide nécessaire à l’épanouissement des communautés dont il était l’inspirateur. Il est fort probable qu’il ait été de ceux qui introduisirent Bossuet dans les cercles dévots de la Cour.

En nouant ces liens nouveaux et déterminants pour l’avenir, le jeune abbé ne se montrait pas seulement un ecclésiastique soucieux de sa carrière : il entendait contribuer, par l’emploi de talents que le public commençait déjà d’admirer, à l’accomplissement d’un dessein apostolique. Lorsque Bossuet commença à prendre une part active aux Conférences du mardi, il y avait alors près de vingt ans que la Congrégation de la Mission (1625) et la Compagnie des Filles de la Charité (1633) avaient été établies. Depuis lors, leur fondateur avait déployé une activité inlassable pour soulager les souffrances et la détresse spirituelle du peuple. Son enseignement contribua de manière décisive à entretenir le souci des plus pauvres dans l’esprit du jeune abbé, demeuré trop brillant et trop mondain. Ce souvenir demeura ineffaçable dans son esprit. La lettre que Bossuet, au soir de sa vie, adressa en 1702 au pape Clément XI pour satisfaire aux instances des Lazaristes, et appuyer la béatification de leur fondateur, témoigne de son indéfectible attachement à l’apôtre des humbles9. À l’époque où le futur évêque de Meaux avait vécu dans la familiarité de monsieur Vincent, celui-ci, alors âgé de 71 ans, tenait encore à la Cour par l’influence qu’il y avait acquise, et qu’il employait au seul exercice de la charité évangélique. C’est à Meaux, au terme de sa carrière, que Bossuet trouva l’occasion de se conformer pleinement à un tel modèle. Devenu évêque, l’ancien auditeur des conférences du mardi ne déploya pas moins d’efforts pour réformer son clergé que pour secourir les pauvres de son diocèse. Pour l’heure, plein d’ardeur pour l’Église, le jeune ordinand reçut la prêtrise le 16 mars 1652, à temps pour conférer l’éclat requis à la remise de son bonnet de docteur.
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